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s'étaient engagés, dès le jour de la mobilisation, à réserver le

lait pour les nourrissons et les malades. Puis on rechercha les

maisons qui pouvaient recevoir les femmes sur le point de devenir

mères ; un appel fut adressé aux sages-femmes : le transport
d'urgence fut assuré. Ensuite commença dans les meilleures

conditions possibles l'exode des enfants vers la campagne;
plusieurs colonies furent organisées au bord de la mer, un arrangement

eut lieu avec les compagnies de chemins de fer pour le

départ des colonies enfantines.
Les demandes de secours ne tardèrent pas à affluer. Us

fallait orienter les femmes qui se présentaient vers les secours de

la mairie ou du Bureau de bienfaisance qui pouvaient faire droit
à leur requête. La tâche des déléguées se multipliant et se

compliquant, on créa un bureau qui comprend une secrétaire :

Mme Jane Misme, directrice du journal La Française, et une

trésorière, Mme E. Dreyfus, chargée également des fiches

établies pour chaque famille assistée. Sur ces bases a fonctionné,

jusqu'à ces dernières semaines, la permanence de l'Assistance
maternelle dans notre arrondissement. Mme la générale Michel,
accompagnée par le docteur Pinard, lui fit plusieurs visites et
constata son activité avec une très grande satisfaction.

Mais à mesure qne s'augmentait le nombre des femmes et
des enfants secourus, à mesure que les cas de misère matérielle
et morale se présentaient plus variés, les déléguées, en pénétrant

dans la vie de leurs protégées, sentaient mieux le besoin

qu'auraient eu certaines femmes de recevoir des conseils et une

protection constante. Beaucoup ne savaient ni soigner leurs
nouveaux-nés, ni prendre pour elles-mêmes des soins d'hygiène,
plusieurs habitaient des logis malsains, la misère avait conduit

quelques-unes à la débauche ou à l'ivrognerie. Pour la protection

des mères et des enfants, la permanence établie dans chaque

mairie était Une mesure utile, mais insuffisante. Ce qu'il
faut, c'est aller chez la mère et les nourrissons, voir où et
comment ils vivent, si leur linge est propre, s'ils respirent le cube

d'air nécessaire à la santé, si la maman sait baigner et emmaiï-
lotter son petit. Le docteur Bouillet, maire du XVIe arrondissement,

qui comprend ainsi l'assistance maternelle et infantile,
vient de faire appel à des dames expérimentées et dévouées, et
les a priées de se rendre dans toutes les familles inscrites pour
les secours de la mairie, du Bureau de bienfaisance, ou signalées

par les diverses œuvres d'assistance. Il créait ainsi une

équipe de visiteuses dont le service est venu s'adjoindre à celui
des déléguées. Les visiteuses suivent les familles qui ont besoin
de conseils et de direction, et elles font des rapports qui facilitent

l'attribution des secours : bons de chauffage, de vestiaire,
de repas, de lait, secours en argent, assistance aux familles
nombreuses, aux infirmes, etc.

Cette organisation de l'œuvre d'assistance aux mères et aux
enfants, qui est le résultat d'une étude de plusieurs mois, doit
survivre à l'époque douloureuse que nous traversons. Elle est

une institution sociale sur laquelle nous fondons des espérances.
Nous voulons non seulement lutter contre la mortalité infantile,
nous voulons aussi fortifier notre race. Il nous faut des enfants
robustes qui deviennent dans l'avenir des hommes courageux et
des femmes saines. Il nous faut des familles nombreuses. Que

toute femme ait la certitude d'être aidée, protégée, secourue
suivant ses besoins, et la maternité ne sera plus évitée comme
une charge, elle sera recherchée comme un honneur. C'est vers
ce but que tendent nos efforts pour la prospérité de notre
Patrie.

Marthe Pattez.

II. En Angleterre

Nous pensons intéresser nos lecteurs en leur donnant quelques
extraits du rapportrécemmeut paru sur l'activité du Bureau de Londres

de l'Alliance internationale pour le Suffrage des Femmes,
transformé en Comité international féminin de secours. Ceci d'autant
plus que ce travail d'une portée largement et généreusement
internationale, pour un pays belligérant surtout, a été en quelque

sorte officiel, l'ambassadeur américain, qui devait s'occuper
du sort des Austro-Hongrois el des Allemands se trouvant en Angleterre

et le Home Offne, chargé des enquêtes à cet égard, ayant accepté
très volontiers l'aide de ce Bureau.

Plusieurs Commissions furent constituées avec l'aide de
plusieurs sociétés dont le siège est à Londres : commission
d'enquêtes, commission de rapatriement, commission de vestiaires,
commission des finances, bureau de presse, correspondance générale,

etc. On dit souvent que personne n'est indispensable, mais

cette fois chacun et chacune le fut.
Les Allemandes surtout ont eu recours à nous. Une vieille

dame, qui tenait une pension, maintenant complètement déserte,
et dont la petite rente n'était plus payée, a été régulièrement
secourue par le groupe suffragiste local. Une autre, abandonnée

par son mari avec deux enfants, a été également aidée pécuniè-
rement. Une gouvernante allemande, habitant depuis bien des

années l'Angleterre, qui était devenue sa patrie, sans amis
dans son propre pays, a fini par être hospitalisée chez un
eminent professeur et chez sa femme. Un grand nombre de jeunes
filles, institutrices ou engagées volontaires, dont une s'était vue
réduite à vendre ses cheveux pour acheter de quoi manger ont été

rapatriées par escouades, parles soins d'une Commission spéciale
du Bureau international, dont les membres non seulement organisent

les départs, étudient les horaires, préparent des provisions,
mais encore accompagnent ces jeunes filles jusqu'à la frontière de

leur pays. La dernière de ces caravanes comprenait quarante
personnes, et a séjourné longuement dans la chambre à fouiller
des douanes, une femme qui en faisait partie ayant caché 58

livres (1450 fr.) en or dans son chignon Parfois, nous avons eu
à rapatrier des personnes de conditions bien diverses : une
vieille dame d'une des meilleures familles de la noblesse
allemande ; une femme avec deux jumeaux de 8 mois ; deux fillettes
de 11 et 13 ans, que leur père, partant pour l'Amérique, remettait

à sa mère à lui, en Allemagne, etc.
Les Tchèques se trouvaient spécialement dans une situation

difficile, ayant grand peine à regagner leur pays, d'une part, et
d'autre part étant classées en Angleterre comme des ennemies.
Un des cas les plus typiques fut celui d'une suffragiste de

Prague venue à Londres en pleine paix pour y étudier le
mouvement féministe. Brusquement, la guerre coupa toute relation
avec les siens, et elle se trouva sans le sou. Mais très vite, il lui
arriva, ainsi qu'elle l'écrivit elle-même < un miracle > : l'hospitalité

complète et tous les avantages de l'établissement lui furent
offerts par le collège féminin de Bangor, ainsi qu'à quatre autres
femmes étrangères bloquées en Angleterre par la guerre. En
profitèrent avec elle une jeune Polonaise qui ne recevait plus
l'argent qu'on lui adressait de son pays ; un autre professeur
tchèque, et deux jeunes journalistes, l'une Russe, l'autre Danoise.

Dans la règle, notre Bureau ne s'est pas occupé des

Anglaises, d'autres sociétés s'étant chargées de cette tâche. Des

exceptions ont toutefois été faites en faveur de compatriotes qui
avaient dû quitter la France ou l'Allemagne, et que la guerre
avait privées de leur gagne-pain : des institutrices anglaises ayant
fui Berlin, ou des femmes d'employés aux étables de Chantilly.
Le sort des Anglaises ayant épousé des étrangers constitue un
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problème très inquiétant. Des centaines de sommeliers et de

garçons coiffeurs ont dû, étant étrangers, abandonner leur travail,
et leurs familles se trouvent souvent dans la plus noire misère.

En résumé, notre Bureau s'est occupé d'août à novembre
de 1400 cas, dont 450 concernaient des Allemandes \

...Notre Bureau a également la tâche de faire des enquêtes
sur le sort des < disparus > de la guerre : civils internés dans
des camps de concentration; marins se trouvant en pleine mer
sur des vaisseaux de toutes les nations; réfugiés belges ou français,

etc. Il est naturellement en rapports avec des Bureaux
du même genre, en particulier avec ceux de Lausanne et de

Genève. Voici un des cas les plus typiques qu'il lui a été donné
de résoudre :

Une veuve, réfugiée belge, cherchait sa fille, âgée de seize

ans, partie pour le Caire avec des artistes de music-hall sous

la direction d'une Allemande. Elle ne pouvait fournir aucune
adresse, et la fille ignorant totalement ce qu'était devenue sa
mère, il semblait impossible d'arriver jamais à les réunir! Mais
la branche du Caire de la National Vigilance Association finit
par retrouver !a jeune fille, qui est maintenant en route pour
l'Angleterre.

...Enfin, notre Comité s'est beaucoup occupé des réfugiés belges

en Hollande. Un de nos membres, miss Walsh, qui ramenait
de jeunes Allemandes chez elles, fut témoin de l'envahissement
de Flessingue par 80,000 fugitifs d'Anvers, qui manquaient de

tout. Elle télégraphia à notre présidente, miss Mac-Millian, et
le söir du même jour, il partait pour Flessingue quatre grands

wagons de farine, de lait condensé, de chocolat et de biscuit,
les interdictions d'exportation ayant été levées pour nous.

Plus tard, grâce à l'appui de la presse et à des dons généreux,

nous avons pu continuer à envoyer en Hollande des
vêtements et de la nourriture pour les malheureux réfugiés belges,
puis de l'argent, quand des sociétés de secours se sont constituées

là-bas.

Voici maintenant un des moyens étudiés el mis à exécution par
VUnion nationale des Sociétés suffragistes pour diminuer le terrible
chômage féminin qui a sévi là bas comme chez nous.

Le but de quelques-unes de nos organisations féministes
a été d'introduire chez nous des industries nouvelles, afin de
créer ainsi un gagne-pain à des femmes et à des jeunes filles que
la guerre a réduites au chômage. L'industrie des jouets bon
marché, provenant jusqu'à présent presqu'uniquement
d'Allemagne, est du nombre. La critique faite aux jouets anglais était
en effet leur prix élevé, et c'est là que réside la principale
difficulté. Pratiquement, tous les jouets sont faits à la main;
l'apprentissage exige un certain temps ; et comme il est impossible
en ce moment d'engager où que ce soit un capital important, les

jouets ne peuvent être exécutés qu'en petite quantité, ce qui
naturellement élève leur prix.

Il ne faut pas non plus perdre de vue que le premier but
d'un jouet est d'amuser l'enfant et de l'engager à < jouer » avec
lui. C'est ce qu'oublient trop souvent les adultes. Le jouet qui a

le plus de succès est certainement celui qui fait le plus fortement

appel à l'imagination. Et c'est pourquoi une mécanique

1 M"' L.-G. îîeymann a adressé de Munich, au nom des Sociétés suffragistes

allemandes, • ses plus chauds remerciements aux femmes anglaises
pour l'aide précieuse et active qu'elles ont apportée aux femmes allemandes
se trouvant en Angleterre ». Voilà des actes et des paroles qu'il est bon de
faire connaître au milieu des manifestations de haine de nation à nation.
{Réd.).

compliquée pourra paraître fort ingénieuse, mais n'éveillera
nullement l'imagination de l'enfant, cette précieuse et admirable
faculté.

Un des jouets de l'Union nationale qui a obtenu le plus de

succès est certainement < la boîte Cottage >, un charmant
dépliant en couleur, avec maisonnette, jardin, et deux petits
arbres, qui ne coûte qu'un shelling. D'autres jouets bon marché :

un minuscule berceau de poupée à 4 pence; une malle de poupée

à 1 shelling; un cochon blanc un peu plus cher; un trousseau
de pjupée, coupé et préparé, accompagné de ciseaux, dé,

aiguilles et des indications nécessaires pour coudre, etc. Enfin,
le < trousseau de la Croix-Rouge >, comprend une poupée en

chemise de nuit, avec des oreillers, des draps marqués d'une
croix rouge, des bandes, des mouchoirs, etc., etc.

La fabrication des jouets est faite semble-t-il, pour les
femmes. Elles ont, en effet, en plus de l'adresse des doigts,
l'amour instinctif de l'enfant, et peuvent sympathiser avec lui et
répondre à ses désirs, en créant des jouets nouveaux.

(The Common Cause*).

3De~ci, De~là...

On nous écrit de Lausanne: <

Quelques femmes, profondément jémues et tourmentées par fa
façon dont se ruait la guerre, ne peuvent s'empêcher de protester,
entre autres, contre l'usage des gaz asphyxiants dans les armées
belligérantes.

Elles organisent parmi.les femmes une pétition qui s'adressera

au Conseil fédéral, et elles désirent, d'ici au 15 juillet, réunir autanl;
de signatures que possible.

Elles adressent donc |un vibrant appel à toutes celles de leurs
sœurs gui voudront s'élever avec elles contre des pratiques que la
conscience ne peut admettre.

On peut se procurer des formulaires de la pétilion au Secrétariat,
rue de Bourg, 25, Lausanne. En voici le texte:

PROTESTATION
« Les soussignées, femmes, mères, épouses et soeurs, protestent

de tontes leurs forces et de la façon fa plus énergique contre tes
procédés inhumains employés dans fa guerre et spécialement contre
l'usage de gaz asphyxiants et de matières toxiques ou inflammables.

« Elles demandent que les déclarations et conventions de La Haye,
notamment la dernière déclaration du 29 juillet 1,899 sur les gaz
asphyxianls ou délétères, et le Règlement concernant les lois et les
coutumes de la guerre, annexé à fa quatrième convention du 18 octobre

1907, soient scrupuleusement observés, car ces déclarations
constituent la seule garantie des nations civilisées en temps de guerre.

Elfes font parvenir four prolestation au Conseil fédéral et au
Bureau de la Paix à Berne, et demandent que les efforts de tous
s'unissent pour mettre fin à des aibus exécrables qui constituent
auiant d'altcntals contre l'humanité. », '

' ' ' ' '

* * * i

On nous écrit de Chàteau-d'Œx:
Pour la quatrième fois depuis que le droit de vote, en. matière

ecclésiastique, a été octroyé aux femmes vaudoises, les femmes de

1 Nous regrettons que l'auteur de ce très suggestif article, n'ait pas indiqué

combien peuvent gagner les femmes qui s'adonnent à ce nouveau métier.
Il y a là un élément important du problème du chômage qu'il serait nécessaire

de connaître L'industrie des jouets bon marché en Allemagne était en
effet une de celles où sévissait le plus le sweating. Le V'0 d'Avenel a cité
dans la Revue des Deux-Mondes les prix de 30 e. pour une douzaine de
poupées en bois, del.fr. 50 pour un millier d'yeux de poupée en verre, le gaz
et la matière première était à la charge de l'ouvrière, etc. Comment l'Union
nationale a-t-elle pu payer ses ouvrières Ses expériences seront d'unç
incontestable utilité sociale. {Réd.).
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